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Denis EMORINE

La poésie, miroir à l’affût du monde

« Notre monde est pour toujours sens dessus-dessous », nous prévient Flavia Cosma au début de ce recueil. Sa poésie offre une véritable palette de sensations diverses. Ainsi l’âme de la maison est mélancolique, la rue respire… La poétesse est sans cesse aux aguets d’un monde en ébullition que l’être humain oublie souvent de contempler. Flavia Cosma s’adresse aux éléments naturels en toute sincérité et simplicité. Avec elle, le merveilleux fait partie de la vie quotidienne : la lune sourit lorsqu’elle décroche les étoiles, les autobus ont un « souffle pesant », elle « joue à cache- cache  avec le soleil »….Ici, la personnification est reine. Et pourtant, il ne faut pas se leurrer : la mort rôde, l’amour se dérobe même si parfois les dieux et les saints font des signes de connivence à l’être humain. Il suffit de peu pour que l’environnement de l’homme cesse d’être harmonieux.

„La matière organique

Brûle incontrôlable.

Le ciel nous oppresse,

Les vagues nous chassent.”

Dieu n’est pas toujours bienveillant à notre égard  ni l’homme respectueux de l’équilibre naturel. Flavia sait qu’il suffit d’un rien pour déranger l’ordre des choses, pour troubler l’eau tranquille d’un été complice. Sa poésie à la beauté prégnante nous est si familière que nous pénétrons sans peine dans les endroits magiques que l’auteur veut bien nous révéler. Cependant l’angoisse, toujours à l’affût dans „Le corps de la lune”, est le filigrane de cette écriture.  L’angoisse  de la femme amoureuse, déçue par son amant, qui accepte de s’avilir:

« J’écraserai les montagnes pour arriver jusqu'à toi.

Je me traînerai sur les genoux sur les dalles froides.

Je crierai avec des sanglots de sang devant les anciennes icônes »

 l’angoisse  de l’émigré, rejeté par le rêve américain: 

« Dans son faible esprit l’homme chuchote sans cesse 

Comme une prière démente,

La pensée-espoir que demain il trouvera ce qu’il cherche, »

 Dans un monde « qui se perd sans espoir » que nous reste-t-il ? La haine des poètes pour la mort nous maintient en vie comme le rappelle Flavia. Il faut s’imprégner de cette poésie, s’y abreuver sans cesse. 

J’avais déjà traduit un autre recueil de Flavia Cosma, « Le miel trouble du matin ». Travailler avec elle est toujours un enchantement. Je crois pouvoir affirmer que la traduction française que nous avons élaborée patiemment, respecte la langue originale.   Puisse le lecteur en ressentir les effets en découvrant « Le corps de la lune ». Avec Flavia, écoutons enfin « le bruit du monde » sans mettre la mort en berne. Drum bun ! 
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	� « Bonne route » en roumain.






